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On suit le texte établi par J. Hardy (Les Belles Lettres, Paris, 1932), en s’aidant de quelques lectures proposées par R. Dupont-Roc et J. Lallot (Le Seuil, Paris, 1980) et de quelques éclaircissements donnés par M. Magnien (Le Livre de Poche classique, Paris, 1990), non sans avoir tiré le plus grand intérêt des lectures anciennes, par exemple la traduction de M. Dacier (Barbin, Paris, 1692), qui ont permis d’évaluer le rôle joué par la Poétique d’Aristote dans l’esthétique de l’âge classique, comme de mesurer les variations historiques du sens des termes appliqués aux œuvres littéraires. On a le plus souvent suivi la ponctuation de J. Hardy, très respectueuse de la logique du texte, et on s’est efforcé de traduire le texte au plus près de cette logique, dans une langue actuelle tenant compte du nouveau vocabulaire des théories du langage et de la création d’art.
On a jugé inutile, dans cette édition qui ne prétend pas à l’érudition, d’annoter les nombreuses références d’Aristote à des œuvres disparues, comme à des personnages réels, légendaires ou mythiques qui ne font plus partie de la culture de l’« honnête homme » d’aujourd’hui. On s’est donc limité aux quelques notes d’ordre lexical ou historique indispensables à la compréhension du texte, en insistant sur les termes qui jouent dans le traité le rôle de concepts clés, retenus par la poétique et l’esthétique moderne. La lecture de ces notes expliquera plusieurs choix nécessaires de traduction.

Poétique
I
Voulant traiter de l’art poétique en lui-même, de ses genres divers et des effets de chacun d’eux en particulier, de la manière dont il faut composer les histoires pour réussir une belle œuvre poétique, sans rien oublier de ce qui concerne le nombre et la nature des éléments qui forment cet art, on suivra le mouvement de la nature en procédant par le commencement.
L’épopée, la poésie tragique, la comédie, le dithyrambe, et en grande partie le jeu de la flûte et de la cithare, tous ces arts, d’une manière générale, sont des imitations.
Ces imitations diffèrent les unes des autres par trois aspects : elles imitent, soit des objets différents, soit par des moyens différents, soit par des manières différentes.
De même que certains – avec des techniques ou par don naturel, ou bien en mêlant l’un et l’autre – imitent beaucoup de choses en reproduisant leurs images par des couleurs et des figures, de même que d’autres font des imitations vocales, il en va ainsi dans les autres arts qu’on a énumérés : tous imitent par le rythme, par les mots et par la mélodie, en les employant séparément ou en les combinant.
Ainsi, le jeu de la flûte et de la cithare, et d’autres comparables dans leurs effets comme le jeu de la syrinx, n’imitent que par la mélodie et le rythme, tandis que la danse imite par le rythme seul, sans mélodie : c’est au moyen du rythme décrit par les pas de danse que les danseurs imitent les caractères, les passions et les actions.
 
Mais l’art qui n’imite que par le langage, en prose ou en vers, soit en mêlant plusieurs types de vers, soit en n’en utilisant qu’un seul, n’a pas encore reçu jusqu’à présent de nom qui lui soit propre.
En effet, nous n’avons pas de terme commun pour désigner aussi bien les mimes de Sophron et de Xénarque, les dialogues socratiques et toutes les autres imitations qu’on peut faire à l’aide de trimètres, de mètres élégiaques ou d’autres mètres du même genre.
Il se trouve qu’on accole au nom du vers le verbe poieinI*1, en nommant les uns poètes élégiaques (elegeiopoioi), les autres poètes épiques (epopoioi), sans avoir aucun égard au genre de leur imitation, simplement parce qu’ils utilisent un certain mètre ; de sorte qu’on nommerait aussi bien poète quelqu’un qui traiterait de physique ou de médecine en vers hexamètres…
Il n’y a pourtant rien de commun, hormis le mètre, entre Homère et Empédocle, et il serait juste d’appeler le premier poète, mais le deuxième physicien. De ce même point de vue, si quelqu’un s’avisait de faire une imitation combinant toutes les sortes de vers – comme l’a fait Ghérémon avec son Centaure, rhapsodie combinant tous les types de mètres – faudrait-il cesser de le nommer poète ?
Tout cela doit donc être précisé.
Il y a des arts, tels la poésie dithyrambique, le nome, la tragédie et la comédie, qui utilisent tous ensemble les trois moyens dont j’ai parlé : le rythme, la mélodie et le mètre, tandis que d’autres les utilisent alternativement.
Voilà donc les différences que j’établis entre les arts, quant au moyen de réaliser l’imitation.



I. * Le texte des notes se trouve page 69.
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                            1. Le verbe
                                    poiein, d’où l’on tire les termes poiesis,
                                poietès, et tous leurs composés – comme nos termes français
                                    poésie, poète, etc. – signifie simplement : faire, au
                                sens de fabriquer, produire, créer. Il peut désigner la
                                pratique de l’artisan. Aristote distingue soigneusement ces deux
                                termes, que la langue française rend tous deux parfaire :
                                    poiein et prattein, le second de ces deux termes
                                désignant l’action non « productrice », du type moral ou politique
                                (cf. fin du chapitre 3). Originairement, le terme grec
                                poiesis désigne toute production, artistique ou non. C’est ce
                                qui fait la difficulté de trouver un terme commun pour désigner
                                l’ensemble des créations artistiques qui utilisent l’élément du
                                langage. Le traité d’Aristote est l’un des premiers textes qui aient
                                inscrit dans le terme poiesis la connotation artistique qui
                                lui est restée liée dorénavant.
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